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3. COUVERTUREDE BILLARD.

EXPLICATjON DES GRAVUR ES

1 2 Coiffure pour dame ägee. — Mo¬
dele de M. Philippe, IS, rue Royale. —
Les bandeaux, oudules jusqu'ä la tempe,
voileut legerement l'oreille; deux eoques,
eroisees et allongees, suivent les ondula-
Ü.>ns du bandeau. La natte du chignon
encadre completemeut l'oreille derriere.

Manülle blanche ou manlille noire, chit-
fonnee artistement sur la töte, en forme
de coiffure Orientale, fleurs d'azalee, vio¬
lettes ou mauves, ä feuillage sombre, sur
la töte et_aux points.d'attache'.de la mantille.

EN GRA-NDEUR REDUITE

ü'UiN COIN

DE"LA COUVERTUREDE BILLARD,
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3-4. Couverture de billard en toile grise brodee de
laine. — Ce maguifique ouvrage peut äussi servir de
tapis de grande table, de couverture de piano ä queue
ou droit, car il est fache d'en modifler la forme.

Tous les motifs sont brodes ä la main en laine de
toutes couleurs et nielanges de bandes de drap de Sol¬
dat bleu et ronge. Cette couverture peut aussi s'exe-
cuter avec des galons de bourrclier et revenir de cetle
facon bien meilleur marche. S'adresser ä M me de
Milly, 21, boulevard des Batignolles, pour se procurcr
le tapis fait ou echantillonne, avec broderie de laine ou
galons de bourrelier. Notre dessin 4 reproduit le de¬
tail, en reduction, d'un coin du tapis.

5. Quart d'un carre en broderie Renaissance. —
Toute la partie teintee de gris est en toile entouree
d'un feston plcin pris ä meme l'etoffe et decoupöe en-
suite. Toutes les parties noires de notre dessin sont ä
jours et ornees de barrettes venitieunes ou de festons.
En repetant quatre fois notre C essin, nos lectrices ob-
tiendront un carre dont le milieu se trouve orne d'une
fleurette.

6. Bande en crochet tunisim. — Pour couverture
de lit d'enfant, de petites voitures, et meme de grands
lits, rien n'a plus de surces que les Landes cxecutees
en crochet tunisien; chaque bände s'execute separe-
ment; on les reunit ensuite cöte ä cöte pour former un
ensemble. L'execution est facile : on monte 24 maillcs
de crochet uni, et on poursuit jusqu'ä ce que l'on ait
obtenu la longueur totale que 1 un \ out donner ä l'ob-
jet; toutes les bandes doivent etre exactement de
meme longueur et comporter le meme nombre de
points; elles doivent etre executees avec la memo
grossour de crochet.

Longue tunique de gaze ae Chambery encadree d'un
volant de chantilly, au-dessous duquel se trouve une
ruche d'etoffe gaufree, surmontee eile-meme d'une
guniande de chöne aux glands d'or et de velours du
plus ravissant effet; une touffe, assortie ä la guirlande,
s'enroule avec des coques et des pans de faule vert
Isly et sert ä draper le releve de la jupe; le cor¬
sage, decollete en pointes, est garni d'une berthe de
dentelle, ayant une legere guirlande assortie ä Celle
du jupon.

15. Dentelle en mignardise, croquet et crochet.
— Cette dentelle peut servir de garniture pour toi-
lettes d'ete ou d'encadremcnt pour voib s de fauteuil,
couvre-pieds et dessus d'edredon. L'etoile du milieu
est entouree d'un rond de mignardise. La grande dent
se trouve formee par un lacet croquet aux dents bien
aigues; ^e tout est relie par un petit travail au crochet.

E. BOUGY.

ti. BANDE AU CROCHET TUNISIEN.

11 12. Coiffure de jeune femme. — Cette coiffure consiste
en un enchevelremcnt de boucles et de marteaux. — Modele
de la maison Philippe, 15, rue Royale.

'■: . : ::, ... ■.

5. QUART D UN CARRE EN UR0DER1E RENAISSANCE.

F Lorsqu'elles sont terminees, on les encadre de
chaque cöte de deux rantfs de crochet auanas ou
crochet boulo. en soie d'Alger, d'un beau bleu.
* Pour executer le crochet auanas, il laut un
Instrument special; le point est bien simple :
il sulfit de jeter 4 ou 3 mailies sur son crochet,
et de les reunir en une seule. en entrant le cro¬
chet dans les 5 n aillcs ä la fois.

La broderie se fait. apres coup, au fil lance
pour les petales du bluet; le calice est un da¬
nner fait au point de reprise, en deux soies dil-
fereiltes.

7-8. Chaise-hamac en fer dore, garnie avec
une large bände de velours i oir sur laquelle
se trouvent des brodeiies en soutache jaune
d'or. La bände de velours est encadree d'une
bände de drap bleu de ciel lailladee ä dents
aigues, fixee par un point de feston tres-läche
en soie havane et rege. Le petit motif qui est
place dans le creux de la dent est en soie ha¬
vane et rouge. Une bände i° cachemire de
l'Inde encadre a son tour la bände de drap.
Tout au tour sonl poses de pelits pompons de
laine bleu ciel places ä 3 centimetres Fun de
l'autre. Sur le devaut. une frange de laine
bleu ciel melee de pompons et de brins de soie
jaune et noire. Meme hange au dossier, avte
gros pompons bleus dans les angles.

On trouve cette chaise tonte faite ou echan-
tillounee chez M me de Milly, 21. boulevard des
Batignolles, qui se Charge de donner Ions les
renseiguements sur le prix de revient. Noire
dessin 8 reproduit une partie du detail de la
chaise, representaut le dessin en soutache et
celui sur drap bleu de grandeur naturelle.

9 10. Coiffure de soiree. — Coiffure ä mar¬
teaux croises; les cheveux sont entrelaces de
baudelettes en acier ou en argent. Un pouf de
roses et de rubans complete la chevelure. —
Modele de M. Philippe.

13. Toilette de soiree. — Premiere robe de taffefas vert
d'eau, excessivementlendro. Jupe de gaze de memo nuance,
toute bouillonnee et enserree de
garnitures posees en ruches dou-
bles, traverses par des bandes de
velours vert emeraude; les deux
parties de la jupe, qui sont dis-
tinetes, sont traversees par des
bouillonnes disposes en medail
Ions, et formant quilles; des ro¬
ses cent feuilles agrementent ces
medaillons.

Corsage ä point e devant et
derriere, garni en berthe, de trois
rangs de bouillonnes traverses
par du velours assorti ä la jupe
et orne de piques de roses; dans
la coiffure, trainasse de roses.

14. Seconde toilette de soi¬
ree. — Robe de faille noire, lor-
mant longue iraine, oruee dans
le bas dun volant tuyaute de
meme etotfe, surmoute d'une ru¬
che chicoree.

/. CHAISE I1A.MAC.

8. DETAIL DE LA 1;.\Nl)K POUR LA CHAISE-HAMAC.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette d'Interieur. — Costume tout en fou-
lai d de 1 Union des Indes. Sur un jupon toinbant
ä ras de terre et pris dans un joli foulard raye
retotnbe uue tunique arruiidie formant seconde
jupe. Le jupon est orne d'un volant pris dans
le biais de l'etoffe, monte ä töte ruehee et
bouillonnee ; un rouleaute de foulard bleu borde
le bouillonne et lui sert de eadie. Dans cette
meine etoffe unie sont pris les biais roules qui
garnissent ia tunique et le corsage. Corsage et
tunique en foulard bleu clair ä semis de pois
bleus; la garniture consiste en un volant pris
daus le droit fil tuyaute äla petite basque courte
du corsage, aux revers des manches, mais
fronce ä la tunique; celle-ci est drapee sur les
cötes, ou eile se releve par un pli double for¬
mant tuyaux. Col ä gros plis creux par derriere,
et ä coius plats renverses et roules par devant.

Toilette de recepüon. — Robe de foulard
cainaieu vert mode. La premierejupe, fort am-
ple, forme longue traiue ; eile est garnie d'un
volant fronce servant de b anspareut ä une
dentelle de Chantilly ou de Bruges qui retombe
dessus; cetle dentelle est surinontee d'un volant
plisse, de la nuauce iaplusfoncee, retenu en töte
par uu large biais de la couleur 1 plus claire,
laquelle sert aussi de doublure ä ce volant. Les
irois ruches qui s'ecbappeut du biais dans l'au¬
tre suis, sont alleruees des deux tous et nion-
tees en sens inverse des plis du volant.

La jupe et U tunique sunt üe la nuance la
plus claire. et, par consequeut, les biais sont de
nuance foneee. Le corsage est fonce et les gar¬
nitures en sont claires. Ce corsage, ouvert car
reiuent sur la poitriue, est ä lougues basques;
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arrondies, enrichies d'une
dentelle pareille ä celle de la
tunique et de la jupe. La gar-
niture du decolletage et celle
des manches rappeile celle du
jupon et se compose de biais
et de ruches alternees.

CDURRIER DE LA MODE;

Quelques-unes de mes lec-
trices sont allees au-devant
de mes intentions en me de-
mandant quelles sortes de
gants seront adoptes pour
la saison d'ete. J'ai pris les
renseignements les plus
exacts, et voici le resultat
de mes recherches.

Je commence par repeter ce
que j'ai dejä dit bien des fois,
c'est-ä-dire que le gant le
meilleur marche n'est pas celui
qui coüte le moins eher, mais
bien celui qui dure le plus,
qui ne se dechirepas et peut
se nettoyer sans changer de
couleur. D'ailleurs, il y a un
choix intelligent ä faire parmi
les differentes especes de
gants, et il est facile de les
classer en plusieurs catego-
ries. II y a des gants pour
toutes les circonstances et
pour toutes les toilettes. Pour
le matin, par exemple, pour
les voyages, les bains de
mer, je recommanderai tou- . _
jours, et avec enthousiasme,
le gaut rigineration d'ete, qui
a atteint son plus grand per-
l'ectionnement. II est aussi
mince, aussi souple qu'un gant de Suede, et
a l'immense avantage de se laver comme un
mouchoir de poche avec du savon ordinaire.
Si on emploie pour ce nettoyage le savon serico-
sapo, on obtient un resultat merveilleux; le
gant esineuf, et cola plusieurs fois de suite. Le
gant regeneration se fait en noir et.en blanc.
Je predis meme ä ce gant blanc un veritable
succes d'elegance, un peu originale, avec les
toilettes tres-claires. On le trouve aussi en
ecru clair, en ecru ibnee, havane clair ou
fonce gris, etc., etc. Son prix est, ä un bou-
ton, 3 fr. 90 la paire, 23 fr. la demi-dou-
zaine, 45 fr. la douzaine; ä deux boutons, il
coüte 4 fr. 75 la paire, 28 fr. la demi-dou-
zaine, 55 fr. la douzaine; ä trois boutons et
sans boutons, 5 fr. 75 la paire; 33 fr. 50 la
demi-douzaine, 05 fr. la douzaine (boutons in-
decousables).

Pour les jours tres-chauds,
quand tous les gants de
peau, quelque fins qu'ils
soient, se tachent par latrans-
piration, je recommande le
gant indien en soie vegetale,
tissu fait avec de l'ecorce
d'arbre, qui se lave tres-
bien. Le gant indien blanc
sera egalement tres ä la
mode. Les femmes elegantes
adopteront, j'en suis con-
vaineue, cette petite nou-
veaute tres-charmante, pour
l'ete, avec les robes fraiches
et legeres. Ce gant existe,
du reste, en toutes nuances,
griso, ecrue, etc., ä un, deux,
trois et quatre boutons. A un
bouton, il ne coüte que 95
Centimes la paire, 5 fr. 60 la
demi-douzaine, 10 fr. 80 la
douzaine; on peut alors lui
adjoindre une manchette unie
ou garnic, qui le rend plus
elegant. A deux boutons, son
prix est de 1 fr. 85 la paire,
10 fr. 95 la. demi-douzaine,
21 fr. 95 la douzaine. A qua¬
tre boutons, 2 fr. 95 la paire.
La qualite superieure coüte,
ä deux boutons, 2 fr. 95; a
quatre boutons 3 fr. 90; ä six
boutons 4 fr. 90. La demi-
douzaine et la douzaine en
Proportion.

Le gant Angot (il fallait
bien que les gants prissent
leur part de la popularite de
ce nom) est egalement en
ecorce d'arbre et ä un seul
bouton avec une large man¬
chette raide ; il coüte 4 fr. 75
la paire.

9-10. COIFFURE DE SOIREE (VUE DEVANT ET DERR1ERE).

13. DENTELLE EN MIGNARDISE , CROO.UET ET CROCIIET.

11-12. COIFFURE DE JELNE FEMME (DEVANT ET DOS). — JIODELES DE M. PHILIPPE.

Comme gants de visite je
ne sais rien de mieux que
le gant de Saxe long, sans
boutons, ä 2 fr. 90 la paire.
Une qualite tres superieure
ä tout ce qui s'est fait jus-
qu'ä ce jour ä deux boutons
coüte 3 fr. 50 la paire, et ä
trois boutons 3 fr. 90. En pre-
nant une demi-douzaine ou
une douzaine, cela fait une
petite difference.

Un tres-bon gant, tres-ele-
gant, tres-solide et vraiment
tres-bon marche en raison
surtout de ses avantage-;,
c'est le gant Medicis en che-
vreau non glace. II a la lon-
gueur des gants ä six bou¬
tons, mais n'en a que deux
en realite, places ä l'ouvertu-
re qui se trouve au poignet.
Le gant se termine, comme
le gant sans boutons, en une
longue manchette recouvrant
tres-haut l'avant-bras. II coü¬
te 4 fr. 90 la paire, 29 fr. la
demi-douzaine, 57 fr. 50 la
douzaine, et se fait en toutes
nuances les plus delicates.

Tous ces gants sortent de
la maison de M me Leconte,.
portent son nom et sa mar-
que de fabrication. Pour etre
agreable ä nos abonnees,
M mc Leconte offre un se-
cond choix de son gant royal,
dont la coupe est si parfaite,
qui coüte 5 fr. 75 et quelle
offre ä 3 fr. 85, ce qui est un
prix reellement bien bas.
Celles de mes lectrices qui
voudront essayer de ces gants
et s'assurer par elles-memes-
de leur superiorite reelle,

n'ont qu'ä ecrire xä M ule Leconte, parfumerie
Ninon, rue du Quatre-Septembre. On expedie
franco toute commande atteignant ou depas-
sant 18 fr., lorsqu'on lui envoie le montant
de la facture dans la lettre de demande, et
franco contre remboursement, ä partir de
28 fr. Par suite des diminutions sur le port
des eehantülons, pour toute commande au-
dessus de 18 fr., il suffit d'ajouter 15 cent.,
25 cent. ou 40 cent., suivant la grosseur du
paquet. M me Leconte reeoit soit des timbres,
soit des billets de banque, soit un bon de
poste.

Je donne avec soin ces menus delails dans
mon interet personnel, afin d'eviter des cor-
respondancos inutiles. Autantje suis heureuse
de prodiguer mon temps et le fruit de mes
observations et de mon experience a mes lec¬

trices toutes les fois qu'il y a
utilite reelle, autant je suis
desireuse de ne pas laisser
oecuper dans le Journal une
place importante et precieuse
par des reponses ä des ques-
üons multiples que j'aurais
pu prevenir en donnant ä
l'occasion des avis generaux.
Je reeois un nombre üifiiü
de lettres dans lesquelles on
me prie d'indiquer les prix
des objets dont je parle. Je
preiere donc dire ces prix
autant que faire se peut; je
pense qu'il y a tout avantage
ä agir ainsi, aussi bien pour
nos abonnees que pour moi.

Un mot sur les ombrelles.
On va publier dans le Journal
une serie de dessins repre-
sentant differents types d'om-
brelles. Ces types sont diffe¬
rents, surtout par la canne
qui est tantöt longue, c'est
alors la forme douairiere,
ombrelles d'excursion, de
campagne, de bains de mer
et aussi de visite, suivant le
goüt de chaque personne, et
tantöt plus court. Avec le
manche plus court, on fait
des ombrelles tres-garnics,
richement brodees au passe-
ou perleessoit en semis, soit
que la broderie de jais re-
presente des dessins. On gar-
nit les ombrelles de volants
de taffetas decoupes pour om¬
brelles demi ■ toilette; ces
memes volants peuvent avoir
pour cache-point un bord de
plumes, ce qui est beaueoup
plus elegant. On voit aussi
beaueoup de guipures da I



I

1874

REVUE DE LA A\ODE

13 Quai Voltaire k F

Dil
ne
ix
li¬
e¬
bt

a-
)n
es
e,
es
ie
le
nt
es
cm

a
ie
es
le
0-
l-

ye
in
s-
its

n-
Ul'

ie
re
ie
re
a-
rt,
et
5n
nt

Ulli»



>l «1

de ;
qu
ch(
cb:
de

ba
soi
si
pr<
vo
les

k; -
>■'-•-.

c
c
d
a
o
e
P
1
2
ti
L
ä
q
b
d
P

b:

lj
w
ei
b(
et
la



GAZETTE DE LA FAMILLE

dentelle de Bruges formant volant. II y a aussi la marquise,
qui n'est guere de mise qu'en voiture et qui exige un man¬
che tres-beau, tres-riche, un voile de dentelle bruges,
chantilly ou guipure sur taffetas noir, blanc ou transparent
de la nuance de la robe.

Puisque nous en sommes aux details, disons un mot des
bas de couleur. Je crains, entre nous soit dit, qu'ils ne
soient pas adoptes par les femmes reellement comme il faut,
si ce n'est ä la campagne, aux bains de mer, et encore les
prefererais-je toujours unis; les rayures en travers sont trop
voyantes, et je ne conseillerai pas a une jeune Alle de
les adopter.

MARIE DE SAVERNY.

LES ENFANTS

Je n'ai pas la pretenlion, dans une simple causerie, de
traiter ä fond le sujet le plus complexe, le plus varie d'as-
pects, le plus important, le plus grave meme qui soit peut-
etre : l'education de nos enfants. C'est tout au plus si, dans
ce cadre restreint, je puis examiner la question d'mie facon
pratique et poser quelques principes generaux, dont je ne
m'attribue pas la decouverte, mais qu'il me semble utile
de rappeier aux jeunes meres, lesquelles, pour accomphr
cette lache, n'ont souvent d'auire aide que leur tendresse
exaltee et une grande inexperience.

Et d'abord revoltons-nous, ä bon droit, contre l'opinkm
de eertains philosophes qui, sous le pretexte que la femme
est un etre incapable de raisonnement, la releguent aux
fonctions de nourrice et la croient bonne seulement ä assu-
rer la sante, ä favoriser, par les soins materiels, le deve-
loppement physique de l'enfance. C'est lä une injustice et
une erreur.

L'affection maternelle possede seule les tresors de pa-
tience, de douceur et de persuasion au moyen desquels on
peut tout obtenir de l'esprit, du cceur, de l'intelligence des
enfants, et jamais aucune influence, meme celle du pere,
ne saurait Stre ni meilleure, ni plus leeonde en magnifiques
resultats que celle d'une mere devouee. Je laisse donc de
cöte aujourd'hui tout ce qui touche ä la premiere partie de
la lache qui incombe ä la mere, c'est-ä-dire los soins dont
il taut entourer l'existence toujours menacee de ces etres
si chers et si fragiles. Quelque jour peut-etre je dirai mon

13. TOILETTE DE SOIREE. 14. TOILETTE DE SOIREE. DESSIN DE G. ÜOM.N.

avis sur ce point, ou plulöt je demanderai ä notre savant
collaborateur, le docteur Izard, de traiter ce sujet interes¬
sant. Je me place ä un autre point de vue, et je pretends
que nous sommes, nous autres femmes, le pivot et la base
des societes.

C'est ä nous, en effet, qu'il appartient de faire des hom-
mes honnetes et bons, car c'est ä nous que revient le pri-
vilege de jeter dans 1'äme et l'esprit de l'enfant le bon
grain qui produit plus tard les fleurs et les fruits de la sa¬
gesse, de l'integrite, de la justice. Une recherche curieuse
serait celle qui consisterail ä remonter aux premieres an-
nees de ceux dont la place est marquee dans le souvenir
des peuples par une suite de nobles actions. Je suis cer-
taine ä l'avance que tous ou presque tous avaient recu ces
enseignements salutaires et doux qui, en sortant de la bou-
che aimee de la mere, se gravent au plus profond du cceur
et n'en sortent jamais. Cherchons au contraire dans la vie
de ces hommes qui semblent avoir ä täche la perle de
leurs semblables, qui ont le mal pour but de toutes leurs
actions, et nous decouvrirons, je n'en doute pas, toutes les
miseres de l'abandon des le premier äge ou les exemples
funestes de parents livres au vice. En dehors de ces deux

extremes, il ne serait pas moins curieux de chercher ä ana¬
lyser la vie de eertains inutiles dont la banalile est le ca-
chet indelebile; incapables de faire le bien comme de
faire le mal, ils passent dans la vie sans exciter ni l'affec¬
tion ni la haine, remplissant le monde de leur fade person-
naLte, encombrant les emplois aux depens de ceux dont
le merite est incontestable et pourtant meconnu, ou etalant
au soleil la sötte et puerile vanite que donne une fortune
hereditaire. Ces <Hres-lä m'ont toujours paru, non-seule-
ment deplaisants et souverainement ennuyeux, mais encore
nuisibles. En efTet, la race des inutiles se perpetue fatale-
ment, et c'est tout simple. Ces etres frivoles, depourvus de
jugement, incapables d'aeeepter une täche quelque peu ar-
due et de l'accomplir jusqu'au bout, ne sauraient faire de
leurs enfants autre chose que des inutiles comme eux.

Je dois convenir, cependant, que bon nombre de parents
sont animes des meilleures inlentions, et deeides ä ne rien
negliger pour faire de leurs enfants des etres intelligents,
instruiis, eclaires; mais la bonne volonte ne suffit pas. II
faut encore que cette bonne volonte soit tenace, perseve-
rante, et s'eclaire ä la lumiere de la raison. 11 faut savoir
sacrifier ä l'accomplissement de ce devoir les plaisirs du

monde, au moins dans une certaine mesure, se resigner ä
une surveillance personneUe de tous les instants. Mais, me
dira-t-on, il n'est pas donne ä tout le monde de'garder ses
enfants au foyer, de les elever soi-meme, ou du moins de
les faire elever sous ses yeux. Je le sais; aussi, en ce mo-
ment, n'ai-je l'intention de parier que de la premiere edu-
calion, de celle qui commence des que l'enfant begaye
quelques mots ou rassemble quelques idees, de celle enfin
qui se termine au moment oü les convenances ou la neces-
site forcent la plupart d'entre nous ä envoyer leurs enfants
dans les institutioiis publiques ou privees.

Tout depend dans la vie, j'en suis fermement convain-
cue, des premieres impressions, des premieres notions sur
le bien comme sur le mal. En partant de ce principe, je
poserai un axiome qui me semble la base de la premiere
educalion. Toutes les vertus de l'homme, comme Celles de
la femme, toutes les qualites qui rendent celui-ci un etre
superieur digne de l'eslime publique, celle-lä une crea-
ture honoree, respectee, aimee, ont pour point de depart,
pour sourceunique, l'obeissancepasseeal'etat d'habitudeet
de seconde nature dans le premier äge de l'enfance. En
realite, la mere ne doit avoir qu'un but : rendre l'enfant
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passivement obeissant. La se borne sa täche pendant les
premieres ann^es; du reste, rien n'est plus facile que de
prouver la verite de cette viriti.

Habituer l'enfant ä accepter, sans l'ombre meme d'une
hesitation, toules les decisions matemellt s, c'est rendre son
humeur douco, egale; c'esl lui eviter tous les acces de co-
lere si funestes, la dissimulation, le mcnsonge. Obeir, c'est
toujours faire bien, sans cffort, sans contrainte, c'est attein-
dre presque ä la plus grande mesure de sagesse possible,
sans reprimandes cruelles aux coupables comme ä ceux qui
punissenl. Et de quelle importance n'est-elle pas plus tard
dans la vie cette habitude prise d'obeir aux choses prescri-
tes I Aux lois d'atord dans toute leur etendue et dans tous
leurs details, aux devoirs qr.e chaque Situation implique, que
ehaque position sociale commande; j'irai meme plus loin, j
aux usages (j'entends aux usages respectables) d'une societe
dont on ne brave pas sans danger les exigences. Prenez,
par exemple, si vous le voulez, un jeune homme que sa
mere a, depuis son enfance, habitue ä obeir, c'est-ä-dire ä
respecter ce qui est digne de respect, sa conduite n'offre
jamais le triste spectacle que certains fils de famille, gätes
a outrance, donnint au monde qui s'en egaye, mais dont les

parents pleurent.
II sait se plier aux usages etakis dans la maison pater-

nelle, aux connaissances du monde, il accepte avec defe-
rer.ce les observatioi s de scs parents, il n'a pas ce petit
ton impertinent et tranchant dont nos ecoliers, ä peine
echappes du College, se hätent de faire parade afin qu'on
les prerme pour des hommes, tandis qu'ils se l'ont juger,
au contraire, pour des enfants mal eleves. Plus tard, ces
jeuncs gei s, formes äl'ecole de l'ubeissance et du respeet,
sont, ä n'en pas douter, les hommes les plus dislingues, les
administra'eurs les plus remarquables, des politiques trar.s-
cendants. N'est-il pas reconnu par tous ceux qui tont de
l'otservation wie etude serieuse, que pour savoir ä son
lov'r excrcer l'autorite il taut d'abord avoir su obeir? Je
r.e devt>kq perai point cette verite quipeut simbler un pa¬
radoxe et dont la justice a 6te demontree, par d'autres que
moi. Je ccntinue en disant: mais !a grande vertu d'obeis-
sance est surtout indispensable aux femmes, ä qui eile apla-
nit bien des difficultes, ä qui eile rend plus douce la täche ä
accomplir. Le grand but de la vie de la femme, c'est le
manage; le mariage, qui apparait en general aux jeuncs
filles sous un aspect si brillant, si enchanteur, n'est en rea-
lite qu'un nouvel etat dans lequel le nombre des devoirs se
multiplie, et oü cn ne saurait trouver le bonheur en dehors
de l'accomplisscment de ces devoirs; n'est-ce pas lade

l'obeissance?
Je ne veux pas terminer sans dire en quelques mots ma

facon de penser sur le meilleur mode d'education pour les
jeunes filles. Autant je suis d'avis que nos fils doivent aller
au dehois apprei.dre au contact d'autres enfants, qui seront
comme eux des hommes, comme il laut se conduire dansla
vie, autant je pense que les petites douceurs du giron ma-
ternel sont fatales ä une education forte et virile, autant,
au contraire, je reclame pour les jeunes filles la direction
immid.aie de la mere, le sejour au foyer domestique. Je
sais qu'il n'est pas toujours possible de realiser ce Pro¬
gramme; cependant, il y aurait, je crois, quelque chose ä
faire dans ce sens.

Des femmes du plus grand merite avec qui je causais de
cette grave queslion, ont resolu, il me semble, la difficulte
en se proposant de fonder une publication hebdomadaire
d'&pres une melhcde qui leur est propre, dans laquelle la
mere desiieme d'elever elle-meme ses fi les, ou forcee d'habi-
terla camp.'igne et ne voulant pas s'eloigner de ses enfants,
trouverait la btsogne de chaque jour clairement expliquee,
aceompagnce de conseils pratiques, et surtout elassesdans
un ordre d'enseigncinetit iirepro.hable. De teile sorte que
toute femme intelligente pourrait, sans meme avoir acquis
elle-meme le degre d Instruction süffisant pour menerabien
une education, atteindre cependant ce but de faire de sa
fille une femme deuee des connaissances les plus etendues.
Chose remarquable, cette methode merveilleusement sim¬
ple et pratiquö s'applique egalement ä la musique. Une
musicienrse tres-ordinaire pourra facilement, ä l'aide de_ce
guide hebdomadaire, commuuiquer une science qu'elle ne
possede pas elle-meme; n'est-ce ras lä une veritable truu-
vaille ? Le temps me manque pour completer ce petit ex-
pose. Je reprendraice sujet si interessant, je me contente
de repeter ce que j'ai dit bien des fois, je suis cnüerement
k la disposition de nies lectrices pour leur dünner tous les
details qu'elles desireraient en atttndant que leur Journal
donne saiisfaction complete ä kur curiusite.

MARIE DE SAVEKSY.

■
Tableaux de la France : Souvenirs de Bourgogne.

On l'a dit souvent dejä, mais ori ne saurait trop le repeter,
la France renferme dans l'etendue de son territoire ks

aspects les plus varies et toutcs les beautes naturelles que
nous allons par mode admirer chez nos voisins.

L'histoire si mouvemontee de notre pays a laisse partout
les traces les plus curieuses; monurrents et Souvenirs se
dressent ä chaque instant sous les pas du voyagtur qui
veut voir, et nombre de villcs en France ont conserve, en
depit du progres et du nivellement social, leur aspect pri-
mitif. Mais comme il est d'usage d'aller visiter l'Allemagne
ou l'Halie, on ne voyagc pas en France, on ne connait pas
son pays, qu'on se contente de traverser en chcmin de fer.

C'est pour reagir contre cette injuste indifference que
M. Emile Montegut a publie un premier ouvrage intitule :
Souvenirs de Bourgogne, sous le titre general : Tableaux
de la France, qui nous promet toute une serie.

Ce livre est le recit d'un voyage ä travers la Bourgogne;
chaque fille, petite ou grande, fournit une etape, et le lec-
teur suit pas ä pas un touriste intelligent et curieux.

Aussi, que de choses dans ce livre! que de faits, quels
tableaux! Les Souvenirs historiques, les revelations archeo-
logiques, les aneedotes se croisent, se suivent, soutenant
et variant l'interet. Voila une lecture qu'on ne sauraittrop
recommander ici et qui convient ä nos lectrices de tous
äges. C'est de la geographie dans son aeeeption la plus
elcvee, instruetive, interessante et philoso] hique, qui fait
connaitre ä la fois un pays, les hommes et les choses.

M. DE S.

LE PORTRAIT DE FEU DUHAMEL

(Suite et fin)

III

En s'orientant, Nerac avisa un commissionnaire, assis
sur ses crochets, cinq ou six portes plus bas. Le sourire
sur les levres, un ecu de 5 francs dans la main droite, il
aborda ce renseignement habille de velours :

— Vous avez vu cette dame qui vient d'entrer au n° 18?
dit-il au commissionnaire.

— Oui, monsieur.
— Vous la connaissez ?
— Oui, monsieur.
— Elle se nomme ?
— M»< Duhamel.
— Elle est mariee? dit-il avec un tremblement dans la

voix.
— Elle est veuve.
Cette reponse fit bondir le ccew de Nerac; il oublia son

rhume de cerveau, ses eti rnuments s'arreterent comme par
enchanti ment, des melodies celc stes et inconm.es cares-
serent doucement les parois fremissantes de son tympan
charme.

— Vous dites que M ni° Duhamel est veuve?
— Oui, monsieur.
— Depuis longtemps?
— Deux aiis, ä peu pres.
— Elle vit seule ?
— Avec une vieille dame, sa tante, je crois.
— Elle sort souvent ?
— Lorsqu'il fait beau, eile va se promener aux Tuileries

ou aux Champs-Elysees, suivie de sa petite lev rette.
— A quel etage son appartement est-il situe ?
— Au deuxieme, la porte qui fait face ä l'escalier,
Muni d e ces renseignements precieux, Louis Nerac fran-

chit le seuil de la maison habitee par la jolie ve uve, et,
lorscjU'il soruia ä la porte, il eiait päle et tremblant.

— Fuis-je avoir l'honneur de parier & votre maitresse ?
demanda-t il ä la femme de chambre qui vint lui ouvrir.

— Quel nom fant-il aunoncer?
— M. Louis Nerac, dit l'amoureux en begayant.
Deux minuti s s'ecouleient qti lui parurent deux siecles;

enfin Nerac tut intreduit dans la chanibre ä coucher de
M me Duhtmel. Tout aussitöt ses regards se porterenl sur
un cadre couvert d'un ciepe noir : le portrait du defunt, ä
coup sür.

M me Duhamel etait assise au coin de son feu ; d'un
geste gracieusement arroudi, elleinvitale visiteurä prendre
un lauteuil; puis eile altendit qu'il lui expliquät le moüf
de sa visite.

— Madame, dit Nt-rac apies un assez long silence, vous
ne me reconnaissez pas?

— Non, monsieur.
— Pas du tout?
— Eu aueune facon.
— Cependant, il y a une heure, vous etes bien passee

sur le boulevard Italien ?
— Oui, monsieur.
— Et vous ne me reconnaissez point, dites-vous ?
— Pas davantage.
— Vous souvient-il d'avoir dit : « Dieu vous benisse? »
— C'est potsible.
— Eh bien! madame, c'est ä moi que s'adressait ce

souhait pieux et charitabie.
M me Duhamel considira son interlocuteur avec de grands

yeux oü se peignait la surprise la plus profonde.
— Qu'est-ce que cela prouve? demanda-t-elle.

— Ce que cela prouve? repeta Nerac.
— Sans doute. Vous etes enrhume ; je passe, vous eter-

nuez, je vous dis : « Dieu vous benisse! » Quoi de plus
naturel, je vous demande ?

— Ainsi donc, madame, ä vous en croire, vous m'auriez
dit ces douces paroles comme vous aurkz jete un sou dans
la sebile d'un aveugle?

— Precisement, monsieur.
— Ab! madame! quelle deeeptiun crue le! soupira le

pauvre amoureux.
— Une decepiion? reprit la jeune veuve d'une voix se¬

vere; je ne comprends pas monsieur; expliquez-vous.
— Je disais, balbutia-t-il, je voulais dire... il me sem-

blait... je pensais .. j'avais ose croire...
M me Duhamel se leva.
— Veuillez m'excuser, monsieur, interrompit-elle; il

m'est impossible de vous ecouter plus longlemps.
— Ne me permettrez-vous pas du moins de venir, de

loin en loin, m'informer des nouvellcs de votre precieuse
sante?

— Ma sante est excellente, Dieu merci! et ne vaut point
qu'on se derange ä son intentii.n.

— Ainsi, vous me fermez votre porte?
— Je ne l'ouvre qu'ä mes amis.
— Je suis digne d'un si beau titre, madame, s'ecria Ne¬

rac avec un accent chevaleresque; et, pour le conquerir, je
braverais mille fois la mort!

M me Duhamel ne repondit pas; eile fit une grande reve-
rence ä son visiteur et sonna sa femme de chambre.

— Mariette, dit-eile, reconduisez monsieur.

IV

Dans les trois semaines qui suivirent, Louis Nerac se
presenta douze fois chez la belle veuve, et deposa douze
cartes sans avoir eu la saiisfaction d'fetre recu. M me Duha¬
mel n'etait jamais visible, ou bien eile etait toujours sortie.
Le jour oü il remit sa douzieme carte, si bien eleve qu'il tut,
il marmotta un gros juron dans sa moustache, tout en des-
cendant les marches de l'escalier.

— C'est un parü prls, sc dit-il, une resolution arretee;
on ne veut pas me recevoir... Eh bien! je jure que je
penetrerai dans la place, dusse-je recourir ä des tra\ertis-
sements de comedie. J'aime M ml! Duhamel comme unfou;
eile est necessaire, indispensable au bonheur de ma vie...
eile sera ma femme, ou je me vengerai crueilement sur
FoÜette, ses uniques amours.

A pune avait-il prononce ces paroles canieides, il se
frappa le front, et, froltanl joyeusement ses mains l'une
contre l'autre :

— J'ai mon affaire ! s'ecria-t-il; je tiens mon plan; la
victoire est ä moi... et je ne tremperai point mes mains
dans le sang de l'innocente Follette.

II s'embusqua derriere les blocs de pierre d'une maison
en construetion et guetta la sortie de M me Duhamel. Une
heure ecoulee, la jolie veuve se montra, suivie, comme
toujours, de sa levrette fidele. Elle se dir'gea vers les Tui¬
leries et prit place dans la grande allee, adossee contre la
caisse d'un oranger dont les fleurs faisaient pleuvoir sur sa
töte une rosee de parfums.

II n'est point hors de propos de dire que, dans le trajet
de la rue de la Ville-l'Eveque aux Tuileries, Nerac etait
entre chez un epicier et qu'il avait fait l'acquisitioc d'un
gros morceau de sncre et d'une pelote de ficelle. Cache der¬
riere la caisse de l'oranger, invisible aux yeux de M m « Du¬
hamel, absorbee d'ailleurs par un elegant travail ä l'ai-
guille, il deroule sa cordelette, ä l'extremite de laquelle il
attache solidemeut le sucre tentateur. Hamecon fatal! ä
peine Folktte a-t-elle apercu cette proie inesptree, eile s'e-
lance comme uue fleche; mais, plus prompt encore, Nerac
tire la corde, et le morceau de sucre saute a quinze pas. Ha-
bilement renouvelee, cette manceuvre la conduit en trois
bonds sur la terrasse des Feuillants. La grille est a deux
pas; une voiture de place stationr.e a U porte, et, Jorsque
l'imprudente levrette aboie en signe de detiesse, il n'est
plus temps.. Le bruit des roucs sur le pave de la rue Cas-
tiglione eteint sesgemissements, etouffe ses sanglots!...

Que si mon lecteur bläme Follette au lieu de la plaindre :
« Tout beau, monsieur! lui dirai-je ; n'est-ce donc pas lä,
en somme, votre histoire, la mienue et celle du voisin?
N'avons-nous pas tous, depuis le plus grand jusqu'au plus
petit, depuis le plus riebe jusqu'au plus gueux, depuis le plus
spiriluel jusqu'au plus bete, notre moiceau de sucre au bout
d'une tieeile ? L'exislence de l'homme ne s'ecoule-t-elle pas
tout entiere ä poursuivre des ombres qui le lüicnt, ä courir
sur la trace d'ksaisissables chimeres?

La disparition de Follette causa ä M me Duhamel une ve¬
ritable al'flictiou. Ceux qui n'ont jamais eu de chiens ne
sauraient imaginer ä quel point l'on s'attache ä ces animaux
bons, intelligents, devoues, affeetueux, et qui seraieut par-
faits, on peut le dire, s'ils n'etaient sujets ä la rage. Mais
qui est-ce quipeut se vanter d'etre parfait sur cetu terre?
— Insertions dans les journaux, atfiches sur les murs, avec
promesse de recompense honnete, rien ne lüt neglige.
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Quinze jours s'ecoulerent sans nouvelles; on etait au deses-
poir rue de la Ville-l'Eveque.

Uq malin, et rempli de hardiesse cette fois, Louis Nerac
se presenta chez M me Duhamel. Ii tenait Follette en laisse,
Follette qui gambadait et fretillait de la queue ä mesure
qu'elle reconnaissait les lieux oü eile avait vecu, le,s lieux
oü eile etait nee.

— Follette! voici Follette! s'ecria la femme de chambre.
M me Duhamel accourut, et lorsqu'elle apercut Nerac, eile

fut prise d'un tressaillement qui n'echappa point ä la perspi-
cacite de son adorateur.

— Vous ici, monsieur? dit-elle, c'est vous qui me rame-
nez ma chere levrette ?

— Moi-ineme, madame, moi qui viens de faire deux cents
lieues ä sa poursuite, dit l'amoureux qui ne recula point
devant l'enormite de ce mensonge.

— Deux cents lieues? repeta la veuve avec etonnement.
— Deux cent dix, si je compte bien, reprit Nerac, attendu

que le livre de poste assure que Poitiers est situe ä cent
cinq lieues de Paris.

— Quoi! c'est ä Poitiers?...
— Oui, madame. Seduit par la rare finesse et par l'ex-

treme purete de sesformes, un commis voyageur s'empara
de Follette, l'emmena et la perdit dans cette ville oü j'ai
6te assez heureux pour la decouvrir.

— Mais, monsieur, balbutia la jeune femme, vous avez
depense beaucoup d'argenl?

— Une misere; ä peiae ci iq cents francs, dit Nerac, se
raffermis;ant de plus eu plus dans ses meusong es.

— J'ai promis une recompense honuete, j'en conviens ;
mais il s'en laut qu'elle alteigne a ce chiffre.

— Croyez, madame, que mon metier n'est point de re -
trouver les chiens perdus, et que la question de recom-
peuse ne m'a aucunoment preoccupe dans cette affair e.

— Pourtant, monsieur...
— A mon tour, madame, je vous repeterai les paroles qu e

vous m'avez dites le mois passe : j II m'est impossible d'en
entendre davantage. » Je serai trop paye si vous voulez
bien souffrir que je vienue, de temp, en temps, vous pre-
senter mes hommages respectueux.
fcr— A propos, dema.ida la jeune femme, et votre rhume ,
comment va-t-il?

— Dieu a e.xauce le souhait que vous avez fait en ma
faveur, madame; il m'a beni : voilä bien quinze jours que
je n'ai eternue.

A daler de ce moment, et sans figurer encore parmi les
intimes de la maison, Louis Nerac tut admis chez la jeune
veuve. Ce qu'il deploya d'amabilite et de gants paille, de
sourires et de vetements ueufs, de bouquets et de tendres
soi s, on le devine, on ue le raconte pas. Uu jour, il ob-
serva que le portrait du defunt n'etait plus accroche ä la
place accoutumee. De la chambre ä coucher on l'avait
transporte, avec son crepe, dans le salon. Ce simple detail
ravit mon heros, dirais-je volontiers, si ce majestueux sub-
stantif n'etait un peu bien solennel pour cette histoire sans
visees academiques.

Cepeniaut, ses affaires ne marchaient pas vite.
On touchait ä la fin du mois de juin; dejä la tante de

M me Duhamel etait parlie pour la campagoe, precedant sa
niece de quelques jours seulement; et Nerac, qu'on n'avait
point invite, Nerac, menace de vivre plusieurs mois loin
de la jolie veuve, cndurait mille tortures.

— E le ne partirapas! se disait-il; eile ne doit pas par-
tlr! Mais comment la retenir ä Paris ?

VI •

La veille du jour fixe pour le voyage, Follette disparut
de nouveau. Les iusertious et les alfiches recommencerent,
mais sans resultat cette fois. M me Duhamel pleura sa le¬
vrette avec des larmes siuceres, comme eile cüt pleure la
mort d'une amie. Nerac, qui etait ceuse courir la ville
comme un Basque, venait chaque soir raconter ses tenta ti -
ves infructueuses de la journee. 0 puissance de l'amour !
le scelerat versa quelques larmes hypocrites qui emurent
beaucoup la belle alfugee. Sur ces eutrefaites, le portrait de
feu Duhamel passa dj salon dans la salle ä manger, et Ma-
riette le depouilla de son crepe funebre.

Lorsqu'elle fut persuadee que Follette lui etait ravie ä ja-
mais, M""» Duhamel recommencascs preparatifs de depart.

— Attendiz encore, lui dit Nerac.
— Pourquoi attendre? de.ma:ida-t-elle; pauvre Follette !

eile est morte, ou, si eile Vit, je ne la reverrai plus.
— Qui sait?
— Que signifie ce ton mysterieux? Auriez-vous de ses

nouvelles. . 1
— Helas! non. ■ i
— Monsieur Nerac, vous me cachez quelque chose. Au

nom de l'amitie qui nous unit, pailez, je vous en conjure ?
— Eh bien! dit-il, s'il m'est impossible de vous la ren-

dre vivante, je ne desespere point de vous l'offrir ..'.
— Empaillee? - -
— Non; peinte.
— Par qui?
— Par moi.
— Vous savez donc peindre?
— .Oh! tres-peu!

— Et vous aurez fini?
— Dans .. dans deux mois.
— C'est bien long.
— Observez, madame, que je ne suis pas des plus habi-

les et que je travaille sans modele. Mon temps se passe
ä gratter ce rjue j'ai dejä fait et ä ebaucher de nouveau pour
effacer encore.

Le jour oül'astucieux Nerac apporta ä la io'ie veuve l'i-
mage de sa levrette, — une jolie elude de Jadin, encadree
par Deforges, — le portrait de feu Duhamel passa de la
salle ä manger dans l'antichambre.

Le denoüment, on le devine : au lieu de rejoindre sa
tante ä la campagne, M»» Duhamel lui eerivit de revenir
ä Paris. Le mariage fut celebre peu de temps apres, et je
suis bien certain que Louis Nene est le seul amoureu x qui
ait jamais songe ä fourrer un petit chien dans la corbeille
de noces. Je parle de Follette, qui revint chez sa maitresse,
roulee dans un cachem'.re de l'Inde brode d'or.

VII

Lorsque vous passerez sur le quai Conti, arretez-vous d 3-
vant l'etalage d'un marchand de bric ä-brac, le deuxieme ä
main gauche. Cette toile sans cadre, mouchetee par la
crolte du macadam, ecaiilee par le sole'l, — helas! — c'est
le pertrait de feu Duhamel.

ALBERIC SECON'D

LES SEPT ETOILES DE BOHEME

LE RELA1 DE POSTE

Un maün du mois d'aoüt 1330, deux voitures se croise-
rent et s'arreterent en meine temps ä la porte de lunique
auberge fle Rokis'an, gros bourg situe ä cinq lieues environ
de la petite ville de Pilsen, capitale du cercle de m§me
nom, en Boheme.

C'etaient, d'une part, une lourde diligence venant de Pil¬
sen, et, de l'autre, une elegante chaise de poste qui, sui-
vant toute appareuce, arrivait de Vienne.

Tandis qu'un flot de voyageurs, de l'aspect le plus phto-
resque et le plus varie, se preipitait par toutes les portie-
res en bas du classique vehicule, un jeune homme de vingt-
sept ä \ing-huit ans, de la tournure la plus distinguee, ä
la physionjmie expiessive, mais aux traits un peu tatigues,
sautait lestement de la chaise, et donnait ordre au postil-
lon de cbanger les chevaux.

Puis, sans imiter l'empressement fächeux des autres
voyageurs, qui s'engouffraient dans l'auberge et prenaient
d'assaut la table d'nöte, servie pour le dejeuner, il y entra
le dernier et s'assit tranquillement ä l'unique place qui res-
tät libre.

Le hasard l'avait mis en face d'un petit homme maigre,
au teint bilieux, qui trouvait moyen de manger comme
quatre et de pailer comme dix.

Ce petit homme semblait etre la cbxonique vivante d e sa
localite: II sav4t tout, avait tout vu, tout enteudu, et racon-
tait ce qu'il connalssait, et, probabljment, ce qu'il ne coa-
naissait pas, sans menager personne, sans se menager lui-
rhöme.

Le jeune homme de la chaise de poste, au contraire,
touchait ä peine ä ce qu'on lui servait, ne desserrait pas les
dents et paraissait oecupe de toute aulre chose que de ce
flux de paroles creuses.

Mais il avait b jau faire et se renfermer dans cette res ;rve,
son petulant vis-ä-vis s'escrimait de teile facon qu'il du',
maigre lui, apprendre que celui-ci etait parti le matin de
Pilsen, qu'il se nummail Sandlers, et qu'il etait employe au
greife de la municipalite.

— Eh mais, dit alors l'aubergiste, puis |ue vous etes de
Pilsen, vous devez avoir connu la vieille dame Milborn?

A ce uom, le jeune etranger fit un mouvement involon-
taire, et un choeur d'eloges sortit de toutes les bouches. De
toutes, non : le petit homme au teiut jaune laissa percer
une grimace significative.

— Oui, oui, dit-il, c'eUit une femme de bien; ce n'est
pas moi qui meconnaitrai jamais les qualites de per¬
sonne. ..

— N'etait-elle pas d'une generosite eprouvee? demanda
quelqu'un.

— Genereuse! genereuse!... muimura le commis aux
ecritures, oui et non. Voyez-vous, eile a laisse un testa-
ment sur lequel il y a fort ä dire.
1 — En verite!,..
j — Elle a dote richament, c'est vrai, les iadigeuts et tous"
les etablissements de-bienfaisance; et, le croirait-on, eile a
completement, mais, lä, completement oublie le personnel
de la municipalit«, compos.4presque entierement, et surtout
dans les emplois.inferie'urs,.de.pauvres.diables. ........... -

Je m'attendais, pour ma part, au moins a une petite gra-
tification d'une centaine de florins, qui m'eüt ete fort utile
dans mon sejour ä Carlsbad, oü je vais pour me remettre
un peu des infirmites contractees par plus de treote ans de
bons et fideles Services, j'ose le dire!

J'y comptais d'autant plus que c'est moi q;ii ai copie son
testameut, ses legs et ses codicilles; —ici le petit homme
promena autour de lui un regard oü s'exprim dt toute son
impoitance. Cependant, reprit-il avec un air de dignite me-
lee d'amertume, — il n'en a rien ete. J'ai recu, ainsi que
mes collegues, les droits exiges par le tarif. pas un gro-
schen de plus .. Les travailleurs ne sont pas les elus!...

Cette maxime fut accentuee par un gros soupir, et, pour
la premiere fois, le vieil expeditionnaire se mit ä brouter
son dessert sans parier.

— Mais, dites-moi, monsieur Sandlers, fit l'aubergiste,
la vieille dame etait-elle aussi riche qu'on l'a pretendu ?

Ce fut un coup de fouet qui aiguillonna de plus belle la
faconde du copiste.

— Si eile etait riche!... repliqua-t-il avec uno stupeur
melee d'indiguation de voir elever un pareil doute; — si
eile etait riche!... Richissime, monsieur! Est-ce que je me
plaindrais sans cela? Est-ce que les employes de l'ad ni-
nislraiion de Pilsen demandent des indemnites aux pau-
vres ?... Richissime, monsieur.

— Et tout cela?... dit l'aubergiste.
— Tout cela va k son petit-fi s unique, lequel est con-

seiller de regence et habite la capitale.
Ici encore le jeune homme place vis-ä-vis de l'expedition-

naire parut assez göne de son maintien et rougit impereep-
tiblement.

Il tenait obstinement los yeux baisses sur son assiet'e,
comme s'il se lüt senti l'objet de la curiosite generale.
Pour se donner une coutenar.ee, il se mit ä fabriquer une
moutagne de boulettes de mie de pain.

Cet embarras etait d'autant plus singulier que ce voya -
geur, ainsi que nous l'avons dit, avait toutes les facons
d'un homme du monde, d'un cavalier accompli, et, maigre
la simplicite de sa mise entierement noire, etait assure-
meut habitue ä tenir sa place en bonne et nombreuse so-
ciete.

II avait grand tort de se preoecuper ainsi, d'ailleurs, de
ses commensaux. Ils n'avaient d'attention que pour l'ora-
teur etne prenaient pas garde ä ce convive taciturne, evi-
demment etranger au pays et ä tout ce qui l'interessait.

— Voilä un petit-fils qui est un heureux mortel! dit le
maitre d'auberge.

— Aussi, reprit le loquace M. Sandlers, nos demoiselles
l'attendent comme le Messie.

— Et sait-on quel homme c'est ?
— On dit que c'est un beau jeune homme, celibataire,

brave, gai, spirituel; — avec une parellle fortune, qui n'au-
rait pas toutes les qualites? — Un si beau parti!... S'il
n'est pas engage dans la capitale par quelque passion te-
nace, je vous reponds qu'il faudra bien qu'il epouse ä Pil¬
sen, qu'il le veuille ou non I

— Ce sera une vraie comedi'\ dit l'aubergiste, en donnant
le signal d'un gros rire au;uel chaeun prit part, et qui ob-
tint du voyageur inconnu un sourire assez singulier.

— Laomediedu mariage, reprit Sandlers. On n'imagine
pas ce qu'il y a chez hous de demoiselles qii soupirent
apres le carillon des noces, comme le cerf apres l'eau frai-
che. Et parmi elles, sur mon äme, il y a des fillettes si ac-
cortes et si mignoanes, que M. le conseiller de regence
ne pourrait pas se vanter a'en avoir vu de pareilles, meme
dans la capitale.

Seulement, c'est ä en avoir mal aux nerfs! Oü que vous
alliez,de quelque cöte que vous vous tourniez en ce moment
dans Pilsen, vous n'eutendez parier q ue de ce monsieur.

— Pourquoi donc n'arrive-t-il pas?
— II ya arriver!... du moins c'est ce qu'il a ecrit der-

nierement ä l'executeur testamentaire. II parait qu'au mo¬
ment de la mort de la bonne vieille, il y a de cela six mois
dejä, il etait en mission ä l'autre bout de l'empire. Mais sa
mission est terminee, et on l'attend ces jours-ci. — Allez, je
vous jure que les couturieres et les modistes ont de l'ou-
vrage! II manque ceci ä mademoiselle teile, cela ä teile
autre. On veut l'eblouir ä tout prix.

Il faut voir les meres et les täntes suer sang et eau pour
prendre au filet ce ver luisant au profit de leurs fules et
de leurs nieces! Dans ces derniers.temps, maigre ma mau-
vaise sante, j'ea ai souveut ri comme un bossu.

Un mauvais plaisant, peut-etre, s'est avise de repandre le
bruit qu'en sa qualile de diplomate il avait un penchant
pour la danse. En uu tour de main, les maisons de haut rang
ont accapare nos deux maitres'de danse et les ont mis sur
les dents. La välse ä deux temps et la sauteuse, la polka et
la wmtredanse, — ou s'exerce ä tout. Les charmantes en-
länts sautent, rebondissent ,et tournent sur eUes-mfimes
comme si laiarentule les avait pi(uees. J'en connais' une
qui a gagne une entorse dont eile soutfrira enc jre plus de
quinze jours.

,Ce Jazzi fut salue par une nouyelle explosion de gros ri-
res, auquel le: voyageur inconuuafhcia de prendre part, ce
qui parut flatte,r ipfiniment.le narrateur.

Ce..brave hom_111e.se contentait de peu; le fait est que le
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rire de ce mysterieux convive ne depassait pas les levres,
et qu'il avait bien plus l'air d'un homme en proie ä un vit
effroi interieur que d'un touriste en belle humeur.

OCTAVE FERE.

[La suite au prochain numero.)

HYGIENE DE LA BOUCHE

REVUE DE LA MODE

DES SOINS QU EXIGE L EXTRETIEN DES DENTS

Rien de plus simple et de plus facile que les soins hygie-
niques necessaires ä l'entretien des dents. On peut les
resumer en disant qu'ils consistent uniquement dans les
soins de proprete dela bouche. D'oü vient donc que malgre
tant de facilite un si grand nombre de personnes negligent
l'entrelien des dents 1 On ne peut attribuer cela qu'ä la
paresse, ä l'insouciance, ä l'ignoranee. II laut convenir
aussi que toutes les intelligences ne sont pas ä meme
de comprendre les soins journaliers qu'exige l'hygiene de
!a bouche. II semble inutile d'insister sur un pareil sujel,
mais je suis convaincu que, meme parmi les personnes qui
tiennent le plus ä conserver de belies dents, il y en a peu
qui suivent rigoureusement les principes de l'hygiene.

Une des premieres conditions indispensables ä l'entretien
des dents, c'est de faire tous les matins le lavage de la
bouche comme on fait la toilette du visa^e. Pour cela, on
se sert d'abord de l'eau ordinaire ä une temperature de
12 ä 15 degres. Trop froide, l'eau est non-seulement
desagreable, mais eile peut encore occasionner des dou-
leurs denlaires; trop chaude, eile determine parfois l'eclate-
ment de l'ivoire et predispose ainsi ä la carie. II est bon de
se rincer une premiere fois la bouche avant d'employer la
brosse, parce que celle-ci promenerait sur les dents et sur
les gencives les mucosites buccales accumulees pendant la
nuit et l'on obtiendrait par lä plus difficilement le but qu'on
se propose.

On peut se cbntenter de l'eau pure pour celte premiere
Operation; mais comme on n'en a pas tous les matins ä la
temperature voulue, surtout en hiver, il est infiniment pre¬
ferable de la couper soit avec quelques gouttes d'eau de
Cologne, de teintures aromatiques, d'eau-de-vie.de gaiac,
soit avec de l'eau-de-vie simple ordinaire. L'eau de Botot
est encore tres-bonne pour cet usage; j'en donne ici la
formule pour les personnes qui voudraient la fabriquer
elles-memes.

Prenez :

1° Semences d'anis........... . 40 grammes.
Girofle ...................... 10 —
Cannelle concassee.......... 10 —
Huile volatile de menthe..... 5 —

Faites infuser pendant huit jours dans 1 litre d'eau-de-
vie. Filtrez et ajoutez 50 centigrammes de teinture d'ambre.

Il suffH de quelques gouttes dans un verre d'eau pour se
rincer la bouche.

L'elixir dentifrice de Desirabode est encore tres-employe
dans le meme but. En voici la formule :

Prenez:

2° Eau-dc-vie degäiac........ 180 grammes.
Eau vulneraire spiritueuse... 180 —
Essence de menthe, ou de gi¬

rofle, ou de rose, selon les
goüts .................... 5 gouttes.

Lorsque les gencives sont douloureuses, tumefiees, sai-
gnantes, il faut employer de preference la preparation
suivante :

3° Teinture de quinquina....... 100 grammes.
Alcoolat de cochlearia....... 100 —
Eau-de-vie de Gaiac......... 180 —
Eau vulneraire spiritueuse... 2<>0 —
Huile essentielle de menthe.. 20 gouttes.

L'eau Orientale de Delabarre est composee de la maniere
suivante :

4° Alcool rectifie.............. 200 grammes.
Essence de menthe.......... 2 —
Essence de rose............. 16 gouttes.
Cochenille................... l gramme.
Sei de tartre................ 1 —

Laissez macerer pendant deux jours et filtrez. On l'em-
ploie une cuilleree ä cafe dans un verre d'eau pour se gar-
gariser ou se rincer la bouche.

On peut encore se servir de vinaigre de lavande ainsi
compose :

5° Vinaigre tres-fort............ 100 grammes.
Alcoolat de lavande......... 100 —

Une cuilleree ä cafe dans un verre d'eau.
Sije multiplie ces formules, c'est que je voudrais voir

toutes mes lectrices s'habituer ä fabriquer elles-m&mes ou
ä faire fabriquer par leur pharmacien tous les elixirs ou
eaux dentifrices dont elles se servent pour leur toilette. La
raison en est que les formales que je donne ne renferment

aucun principe nuisible. J'en dirai autant pour les poudres
dentifrices dont je vous donuerai aussi les meilleures re-
cettes.

Apres s'etre rince la bouche, on procede ä le veri-
table toilette des dents ä l'aide d'une brosse chargee
de poudre dentifrice. Quelques dentistes ont cfmseüle de
remplacer la brosse par une eponge; mais outre la Sen¬
sation desagreable que celle-ci produit par le frottement,
eile est incapable de peneirer dans les interstices et
les anfractuosites des dents. II est donc preferable de se
servir de la brosse. II faut seule nent avoir soin de la choi-
sir ni irop molle ni trop rüde. Dans le premier cas, eile
serait insulfisante, dans le second, eile irriterait les genci¬
ves, les ferait saigner >t dechausserait les dents. Quelques
personnes se servent d'un pli de la serviette de toilette
roule sur le doigt; mais cette methode est encore mau-
vaise, parce que le linge est trop dur et ne penetre pas
sufüsamment dans les pelites cavites du rätelier.

Docteur IZABD.

„ES MENÜS DE LA RAISON

A vril.

MENÜ D'UN DINER DE FAMILLE

Potage d'orge ä la royale.
Petits pätes au jus.

Brochet au bleu.
Cöte de bceuf aux oignons glaces.

Vol-au-vent de cervelles.
Poulets rötis (cresson).

Champignons ä l'italienne.
Gelee au marasquin.

DE LASPERGE

L'asperge est salubre, d'une saveur agreable et facile ä
bien appreler. Aucune plante comestible ne reunit autant
d'avanlages.

Les asperges se mangent de plusieurs facons; on les ra-
cle avec un couteau, on les coupe d'egales longueurs et on
les assemble en petites bottes pour les cuire ä l'eau bouil-
lante, oü elles ne doivent rester que quelques minutes.
L'asperge bien cuite est tendre, mais assez cassante pour
se rompre nettement entravers du cöte dela pointe.l

Voici une formule peu connue pour la preparation des
asperges. Elle a ete trouvee dans les archives de Grimod
de la Heyniere.

Asperges ä la Pompadour. — De belles asperges etant
cuites dans l'eau, comme ä l'ordinaire, en couper la tete en
biais par tranches, de l'epaisseur du petit doigt, placer ces
morceaux de choix dans une serviette chaude, pour les
egoutter et les maintenir chaudement, jeter le reste de
la tige. Mettre dans une casserole en metal un beau mor-
ceau de beurre fin, y joindre quelques grains de sei et avec
une forte pincee de macis (noix musCade) en poudre, une
demi-cuilleree de fleur de farine et deux jaunes d'ceufs
bien frais delayes dans quatre cuillerees de verjus.

Cuire cette sauce au bain-marie, en evitant de la laisser
epaissir, puis y incorporer les morceaux d'asperges tran¬
ches et les servir dans la casserole couverte pour etre dis-
tribues aux couvives des qu'ils apparaissent sur la table.

LE BARON BRISSE.

REVUE DES MAGAS1NS ET DE INDUSTRIE

Les violettes de jardin livrent un assaut aux violettes de
Parme de la maison Ed. Pinaud et Meyer; mais rien n'y
fait, et je dirai plus, les bouquets et extraits de chez Pinaud
sont plus delicats et plus durables que ceux de la flore
d'ete. Glanons au boulevard des Italiens, 30, parmi l'opopo-
nax, le bouquet de Vienne, l'extrait ä la violette de Parme
et l'ilangylang. Bien n'est parfait eontre le häle comme le
lait d'Hebe, c'est un vrai succes. La creme-neige fond sur
le visage, avec la poudre ä la duchesse ou a la violette.
Pour l'entretien des cheveux, je ne sache rien qui soit
aussi parfait que la meduline et la pommade aux violettes
de Parme.

Je recommande encore tout particulierement aux jolies
mains la päte callidermique; c'est un brevet de la maison
Pinaud et Meyer, qui possede le titre de fabricant brevete
de S. H. le sultan.

La robe, absolument plate par devant et se developpant
en larges plis ä l'arriere, teile est la mode annoncee dejä
plusieurs fois par notre courrier de modes et qui s'est au-
jourd'hui generalisee.

Dans le choix d'une jupe, disions-nous aussi, il faut cher-
cher celles qui se dissimulent le mieux, c'est-a-dire les plus
ployantes, les plus souples.

La Jupe articulee, dont l'inventeur, M. Guelle, a trans-
fere ses magasins, 29, boulevard Saint-Mart :n, reunit tous
ces avantages.

Elle est legere et ne laisse pas deviner sa presence.
Pendant l'ete, surtout, c'est un objet de toilette indispen¬

sable aux dames qui voudront suivre les modes actuelles
sans avoir recours ä une lourde charge de jupons empeses.

CHOCOLATS. - COMPAGNIE COLONIALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est. que tous ses chocolats, prepares avec un soin par-
ticulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des produits hors ligne. — %En-
trepdt general, 132, rue de Rivoli.

PET1TE CORRESPONDANCE

Coade. Maine-et-Loire. — Le mantelet ä paus carres et ä
capuchon, qui est si ä la mode, la petite rotonde fendue
derriere, en general toutes les tormes actuelles, en ayant
soin de faire faire le vetement un peu long, convienhent
parfaitement a une femme ägee.

Le plus ou moins d'elegance depend de la gar.iiture. Le
jais surtout est employe, associe ä la guipure de laine
perlee.

Une nouvelle abonnee. — Je conseille de transformer la
robe en tunique et porter cette tunique avec un jupon de
taffetas noir. Comme garniture, je conseille un phsse a la
vieille en taffetas noir. Tout autour, nceud de rubans de
soie noire ; en echelle par devant, ou bien deux biais de
velours noir, et dans le bas un etfile fantaisie bleu et noir.
Les tuniques en grenadine, noire ou de couleur, seront plus
que janais de mode, soit unies, soit rayees k raies claires et
ä raies mates imitant un ruban de soie lisere satin, un ru-
bau de faule, et cela en toutes nuances.

On fait le jupon en soie avec volants, ruches et garni-
tures en grenadine, ou tout en soie, suivant le goüt. Le
chapeau doit fitre de la nuance du costume.

Myosotis. — Les bandes de tapisserie moyen age et
Louis XIII sont, en general, trop grandes pour paraitre
dans le Journal. Le prix de ces bandes en etroit, sur 3 me-
tres de long, tout echantillonnees avec laine de Hambourg,
35 fr. En bandes larges, 70 fr. Un fauteuil Louis XIII en ta¬
pisserie avec laine et dessins, 65 fr. Tous les contours faits
de laine lancee pour indiquer les nuuaces, 115 fr. Avec cet
echantillonnage la besogne est ä moitie faiie.

M m* F. F. — Demande inscrite.
Mme Th., abonnee de la Revue. — Donner un seul patron

ä la fois cela ne ferait que vingt-quatre patrons par an,
ce qui ne saurait suffire ä toutes nos abonnees. Suivez avec
la roulette ä patrons les signes de chaque patron, qui diffe-
rentl'un de l'autre, et vous vous tirerez a merveille de ce qui
vous semble si difücile. Ce Iravail est abandonne. Nous
avons donne dejä maint croquis de ruche double ou simple.
La plus inodeste des lingeres peut vous demontrer le tra-
vail.

il/ me M. F., ä O. — On a communique vos modeles au
dessinateur; vous recevrez prochainement.

M"" Ver L. — On ne peut donner de dessins sur pa¬
trons ; ils ne conviendraient qu'ä une taille. Demandes iii-
scrites.

M'"" A. M. — Une aube sur tulle grec serait fort jolie,
brodee en reprise ou en applique; grosseur moyenne, re-
seau bien ouvert et bien solide, procurez-vous ce tulle
dans une maison speciale, vous y gagnerez sur la qualite
de 1'etoffe et sur celle du coton ä employer.

A Avignon. — Votre demande est inscrite; mais Celles
qui precedent lä vötre sont si nombreuses, que si vous etes
pressee par le temps il serait preferable de vous adresser
üirectement ä notre dessinateur.

Une abonnee cToutre-mei-,— Demandes inscrites. La Ve-
loutine Viard s'expedie par poste, moyennant 1 fr. de Sup¬
plement.

Une Frangaise emigree. — Le Chiffre demande a ete dejä
donne plusieurs fois : nous le publierons ä nouveau. .

AVIS GENERAL. — Toutes les demandes de chiffres
sont inscrites et viendront suivant leur ordre d'inscription ;
mais elles sont tellement nombreuses, que nous prious nos
lectrices de s'armer d'un peu de patience.

REBUS

EXPUCATION DU DERNIER REBUS

La verite, comme l'huile, s'eleve au-dessus de tout.

Paris. — A. Boutdilliat, impnmeur-gerant, 13, quai Voltaire.
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